
Rapport mission Pâques 2008 

 

La mission a eu lieu entre le 16 et le 30 avril. Y ont participés : Guillaume MARMIN 
(responsable projet Sénégal), Virginie COMBLON, Catherine WARIN et Antoine 
TIXIER. 
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I Le déroulement de la mission 

Mercredi 16 avril : 

-    Arrivée à Dakar 

Jeudi 17 avril 

‐ Journée à Dakar 

‐ Réunion rapide le soir pour préparer l’ADLAS 

Vendredi 18 avril 

‐ départ pour l’ADLAS. On a assisté à la fin d’un cours de préscolaire. 

‐ après-midi, réunion avec l’ADLAS. Saliou nous rejoint vers la fin de la 
réunion. 

Samedi 19 avril 

‐ départ pour Thiamby le matin 

‐ visite de l’école avec Maissa (l’instit) 

‐ Cérémonie pour l’école avec Saliou et tout le village 

Dimanche 20 avril 

‐ 10h15 : visite de courtoisie à Assane. Fin 11h. 

‐ 12h: réunion avec l’AJT (Arona, président, et Khady, secrétaire, avec 
Maissa) 

‐ Réunion rapide avec le président de l’APE (trad. : Arona) 

‐ Visite de l’ancien puis et possible lieu de futures cultures maraîchères 

‐ Réunion du GIE (trad. : Arona).  

Lundi 21 avril 

‐ présence au cours de Maissa entre 10h et 13h. 

‐ départ à 15h pour Dobour. 

‐ Madjigène puis Assane Ciss nous accueillent. Ce dernier nous loge chez 
lui. 

‐ réunion le soir même à la case de santé avec Madjigène, sans Ibrahima 
Dione (il sera là demain) 

Mardi 22 avril 

‐ matin : visite de l’école avec Assane Ciss, rencontre des instits à 11h 
pendant la récré. 



‐ réunion à 16h à la case de santé avec Ibrahima Dione, Madjigène et la 
vice-trésorière. Fin 17h30. 

‐ réunion avec le GIE tout de suite après : 10 femmes (sur 60), Assane, 
Ibrahima, Madjigène et l’imam. Fin 19h. 

‐ Départ à pied vers Bandia, arrivée à 20h. 

Mercredi 23 avril 

‐ 16h : réunion de la case de santé, fin 17h30. 

‐ Puis visite de l’école.  

‐ Puis réunion APE. Fin 19h. 

‐ Visite au chef du village. Oumar Tine est présent. 

Jeudi 24 avril 

‐ 10h30 : on assiste à 30min de cours de préscolaire en Saafi. 

‐ après-midi : réunion du GIE. Antoine retourne à la case de santé jusqu’à 
17h. On va chez Soukèye regarder comment sont les comptes. 

Vendredi 25 avril 

‐ départ à midi pour Sebikhotane 

‐ Réunion à 18h avec le technicien de l’ADLAS, Cheikh Bà. Fin à 19h. 

Samedi 26 avril 

‐ départ de l’ADLAS à 10h30 vers Dakar avec Saliou. 

‐ Réunion avec Monsieur Massamba Mbow (ami de Saliou) pour faire des 
devis pour l’ADLAS 

‐ Conférence à 18h sur le pays saafi pour l’Association des Etudiants du 
Saafi (AES). danses saafènes. 

Dimanche 27 avril 

‐ Tourisme. 

‐ le soir, réunion de conclusion de la mission avec Saliou. 

Lundi 28 avril 

‐ Tourisme. 

Mardi 29 avril 

‐ Marché 

‐ Déjeuner avec Arona suivi d’une mini-réunion avec Arona et Saliou 



‐ Rencontre avec Monsieur Massamba Mbow, ami de Saliou, pour parler 
des devis concernant l’ADLAS 

‐ Visite de l’aéroport avec Ibrahima Dione 

‐ Départ 

Mercredi 30 avril 

 -     Arrivée à Paris 

II Sebikhotane (ALDAS) 

 A réunion avec le bureau le vendredi 18 avril 

Présents : Rokhaya SECK (présidente ADLAS), Ourmane POUYE (secrétaire 
ADLAS et responsable des relations extérieures), Cheikh Tidiane SECK (trésorier) et 
les 4 membres de SoNo. 

On annonce la subvention du CRIJ et les documents à fournir pour l’obtenir en 
totalité. Concernant le matériel, l’ADLAS s’en remet à Saliou. 

L’ADLAS nous a transmis le procès-verbal de la réunion de l’été dernier avec 
Anthony et Guillaume. 

Une convention a été établie entre SoNo et l’ADLAS, qui contient entre autres les 
points demandés par le CRIJ pour valider la subvention. Nous avons également 
récupérés les chiffres pour établir des budgets provisoires : 

 

 

 



 

Cyber 

Le cyber ouvrira en soirée, à partir de 16h. La tarification sera progressive au début et 
finira entre 200 et 250 FCFA par heure. Il y aura aussi un tarif par demi-heure.  Le 
tout fonctionnera avec des codes par tickets, comme il se fait généralement. Le cyber 
fermera le soir « lorsqu’il n’y aura plus de clients », avec environ minuit comme 
heure butoir. 

La hiérarchie du cyber (qui le gère, etc) n’est pas encore établie. Une liste de 
bénévoles et de techniciens a été établie. Pour l’instant, c’est Chekh qui va tenir le 
cyber. La permanence sera assurée par rotation des membres de l’ADLAS au début 
(environ une dizaine de personnes). Pour avoir quelqu’un en permanence la journée, 
ce sera plus tard. 

50% des recettes environ seront dédiées à des frais d’investissement : construction 
d’un étage supplémentaire sur la grande maison actuelle afin d’avoir un cyber plus 
grand, ou alors construction d’un cyber à côté d’un lycée. Les 15% pour le traitement 
sont indicatifs, un plafond pourra intervenir si les recettes sont importantes. 

La fréquence des rapports avait été décidée l’été dernier : tous les 2 mois pendant les 
6 premiers mois puis environ tous les 6 mois. C’est Cheikh qui devrait s’en charger. Il 
comprendra les revenus, les dépenses et aussi les fréquentations (horaires d’ouverture) 

L’ADLAS a pu récupérer un petit générateur en cas de panne. 

Formation 

Les formations proposées par l’ADLAS (ça fonctionne déjà dans un autre cyber) sont 
réparties en 4 modules : Word, Excel, Powerpoint et Internet. Chaque module dure 
40h, à raison de 4h par semaine. Les cours ont lieu avant 16h, afin de ne pas interférer 
avec le cyber. Dans l’autre cyber, la demande était bien trop importante pour les 
capacités de la salle, ça tournait à plein régime. On espère que ça fonctionnera de la 
même manière. Le moniteur de la formation pourrait éventuellement être un 
technicien. 

Question : les techniciens ont probablement les connaissances techniques, mais est-ce 
qu’ils sont formés pour enseigner ? 

Lancement 

L’ADSL est arrivé en septembre. Pour l’instant, il n’y a pas encore de cyber à 
Sebikhotane. Celui de l’ADLAS sera lancé dès qu’ils recevront le matériel. Ils 
doivent mettre en place les tables et les cloisons. 

De nombreux points positifs pour la campagne de pub : l’ADLAS est déjà connue et 
populaire dans le village, les enfants du préscolaire feront eux-mêmes de la pub. 
L’ADLAS éditera des tracts et des prospectus qu’elle distribuera à ces enfants et à 
d’autres personnes (ils l’ont déjà fait). Ils vont également intervenir dans des 
émissions en saafi. Le coût sera dans les 4 000 FCFA grâce à des contacts, pas plus de 
5 000 FCFA. Pour le faire savoir aux gens de passage, ils vont mettre en place un 
grand panneau. Ils en ont récupéré un en octobre qu’ils pourront réutiliser dans ce but. 



L’ADLAS a étudié des prix de lancement : les 2 ou 4 premières heures gratuites, par 
exemple, et un tarif réduit pour les jeunes. 

Un site web sera créé pour la plate-forme d’emplois. A reparler avec le technicien et 
Saliou. 

Il faudra bientôt ouvrir un compte bancaire pour le cyber. 

Classes d’apprentissage du saafi 

Crées en 2000. J’arrive pas à comprendre les chiffres de Catherine . 

Cette année, il y a surtout des enfants de 8-9 ans. Les cours de saafi pour adultes (3 
fois 2h30 par semaine pendant 6 mois) marchent moins bien à cause de problèmes 
financiers et du découragement des « élèves ». En effet, il s’agit surtout de femmes, et 
dans le milieu rural, elles s’occupent de presque tout, ce qui leur laisse peu de temps 
pour suivre les cours. Souvent, elles arrivent de manière désordonnée.  On leur a 
suggéré de réduire la durée de chaque cour : cours d’1h30 chaque jour de la semaine 
par exemple. L’ADLAS étudie actuellement un nouveau système sur 3 ans où elle 
pourrait introduire ce changement. Les femmes peuvent prendre des notes. 

Il y a trois classes pour les cours de préscolaire : à Sebikhotane (27 élèves), Bandia 
(25 élèves) et un autre village (21 élèves). Il semble y avoir une grosse demande, mais 
l’ADLAS est dans l’impossibilité d’y répondre. C’est eux qui payent les profs qu’ils 
ont formé grâce à la SIL. Ils n’ont pas voulu donner de limitation du nombre 
d’enseignants de préscolaire. Le problème se situe dans les locaux : il n’y en a 
presque pas pour pouvoir développer cette activité (cf Bandia) 

 B réunions avec le technicien et l’ami de Saliou 

Technicien principal : Cheikh (Amadou) Bà (mail : cheikhaba@msn.com ). Il 
travaille avec l’ADLAS depuis un bon moment déjà, ils s’apprécient mutuellement 
(Cheikh parfois travaille bénévolement pour l’ADLAS).  

 

Cyber 

Pour faire le site web du cyber, il est le plus à l'aise en net. Il peut sinon le faire en 
php. Pour les premiers mois, ils vont essayer des hébergeurs gratuits (par ex : free). Si 
l’on doit passer par un hébergeur payant, il faudrait peut-être rajouter des pubs : à voir 
ultérieurement entre l'ADLS et Cheikh Bà. Le fournisseur sera Sonatel. Tous les 



services (formation, cyber, plate-forme) seront installés sur tous les ordis. Concernant 
les logiciels libres: Cheikh Bà n’est pas encore compétent pour linux (il prépare 
actuellement un master d’informatique). Par contre, il est ok pour open office et autres 
logiciels sous Windows. De plus, généralement, tout est livré clés en mains avec 
Windows et Microsoft Office (ils sont tous craqués au Sénégal), et même parfois avec 
le câblage. 

Plate-forme d’emplois 

Elle sera gérée par un logiciel avec une base de données : il faudra remplir une fiche 
qui sera validée par un modérateur avant d’être mise en ligne. Les fiches pourraient 
dans un premier temps, via le modérateur, être limitées à la région de Thiès, avant de 
voir plus grand plus tard. Cheikh Bà assure pouvoir former facilement un 
gestionnaire/modérateur du site. 

Il est possible techniquement de programmer la plate-forme en Saafi, français et/ou 
autre. Les fiches peuvent être remplies à « distance », grâce à Internet. Cheikh Bà ne 
nous a pas donné d'évaluation de la durée de la programmation du site, car le squelette 
n’est pas encore mis au point. 

Devis et installation 

Avec Massamba Mbow, on a re-regardé les devis, il semble qu’ils aient été 
optimistes : il manque quelques morceaux, et certains prix sont sous-estimés. On lui a 
demandé deux nouveau devis : pour 7 et 8 ordinateurs. En effet, devant la hausse du 
devis, on se disait que, grâce à la rentabilité du cyber, l’ADLAS pourrait très vite 
s’acheter un autre ordinateur. 

Le nouveau devis global s’établit à 1 804 000 FCFA avec 8 ordinateurs (139 000 
FCFA par ordinateur avec les accessoires). Un autre devis global, lui, monte à 1 947 
500 FCFA. 



  

 

 

 



Saliou va essayer d’organiser une rencontre entre Mbow et Cheikh Bà. Peut-être que 
ce dernier n’a pas inclus certains services, car il pensait le faire lui-même 
bénévolement ? 

Autres 

On a évoqué l’idée de mettre en place un site de l'ADLAS. Il pourrait être relié à la 
plate-forme d’emplois. 

Pour les techniciens, il faut chercher sur place 2-3 personnes, car Cheikh Bà est très 
peu disponible, il habite sur Dakar. Il connaît quelques personnes à Sebikhotane qu’il 
va contacter. 

Il n'existe pas de logiciel en saafi, sauf la SIL qui a un logiciel payant pour écrire en 
saafi. Les lettres spéciales se font par combinaison de touches sous Microsoft Office. 

III Thiamby 

 A L’école et l’APE 

La classe contient 36 élèves. Maissa pense que 5 seulement vont probablement 
redoubler, car ils étaient trop jeunes pour pouvoir commencer à assimiler des 
connaissances. De plus, certains parents n’ont pas cru à l’ouverture de l’école l’année 
dernière, ils ont donc envoyé leurs enfants à Kissane, soit une vingtaine, estime 
Maissa. 

La salle est terminée depuis janvier. Les sanitaires l’ont été sous nos yeux. 

Les réclamations de l'APE: des fournitures, une bibliothèque, construction d'une 
nouvelle classe... Pour ce dernier point, c'est Saliou plus que SoNo qui va pouvoir 
intervenir en faisant jouer ses contacts. L'APE insiste également sur le besoin d'une 
case de santé, car la plus proche est celle de Kissane, à 3 km. 

Nous abordons également la question du recensement des élèves du prochain CI; 
Maïssa explique que le recensement a lieu en mai. 

Pour les fournitures, une bonne idée serait l'organisation d'une fête de fin d'année qui 
servirait à récolter des fonds. 

Il semble difficile qu’une nouvelle classe ouvre en novembre 2008. Il est probable 
que le CI ferme et qu’une classe de CP s’ouvre, avec Maissa comme instituteur. 

 B L’AJT et le poulailler 

Point sur l'AJT et passage en revue des différents problèmes 

La vocation de l'AJT est de faire face aux difficultés du village. D'après Arona les 
problèmes majeurs sont: la dépendance à l'agriculture, les problèmes liés à l'eau, le 
manque de fonds pour distribuer des vivres au village en août, l'absence d'électricité 
(il faudrait peut-être songer à des panneaux solaires), l'exode vers les villes, les 
risques d'inondations (il faudrait sécuriser la zone)... 

Guillaume insiste sur la chance d'avoir un forage: si des cultures maraîchères étaient 
mises en place des légumes pourraient nourrir la population et être vendus. Pour 



réaliser un tel projet il faudrait une estimation financière, et il faudrait que les deux 
parties du village puissent s'accorder. L'engrais poserait problème puisqu'il y aurait un 
risque de pollution du forage (donc  l'idéal serait de commencer sans engrais et de 
voir ce que ça donnerait - puis par la suite on pourrait envisager des engrais naturels). 
Arona précise en tout cas que pour ce qui est de la puissance du forage il n'y a aucun 
problème, le forage pourrait alimenter jusqu'à 15km : c’est la distance jusqu’à 
laquelle l’eau pompée peut être transportée depuis le lieu du forage. Il s’agit d’une 
question de pression. Donc, on peut tirer des canalisations dans un rayon de 15 km 
autour du forage, pour potentiellement obtenir de l’eau. 

L’emplacement idéal serait en contrebas du village, entre celui-ci et le vieux puits. En 
effet, c’est sous la fontaine (en altitude), l’eau descendrait naturellement via 2-3 
canalisations. 

Le projet du poulailler 

L'idée serait d'implanter un poulailler dont le fonctionnement serait lié à celui de 
l'école: les recettes permettraient d'encourager les meilleurs élèves en les primant. 

Il y a une seule classe pour l'instant, il en faut 6 à terme: tous les bénéfices iront à 
l'école  jusqu'à ce qu'elle soit terminée. Maïssa Diouf ajoute que le poulailler serait un 
très bon complément à son enseignement, et souligne les vertus pédagogiques de 
l'idée - en effet c'est l'occasion idéale d'utiliser la pratique pour compléter la théorie 
(vocabulaire aussi bien qu'éducation sanitaire). L’AJT a déjà dépensé par le passé de 
l’argent pour des fournitures de l’école. 

L'AJT envisage un bâtiment d'environ 15m², qui ne serait pas dans le village mais à 
côté. Il s'agirait d'un bâtiment tout en ciment, pouvant abriter une trentaine de poules. 
Les poules seraient vendues au village en priorité, au marché sinon. Les gestionnaires 
du poulailler seront des jeunes de l'AJT (l'idée étant qu'à terme les enfants de l'école 
sauront aussi s'occuper de l'entretien), il reste à voir si cette activité se fera 
entièrement sur la base du bénévolat ou si une petite rémunération est à prévoir. 

Il faut 45 jours pour passer du poussin à la poule adulte. Pour ce qui est de 
l'alimentation des poules, on sait que les aliments sont de trois types, selon l'âge des 
poules; chaque sac pèse 50kg et coûte 13200F. Il y a une différence entre poules 
pondeuses et poules à chair, ici il ne s'agira que de poules à chair, il faut donc 
recommencer à zéro une fois que toutes les poules ont été vendues. Pour éviter de se 
retrouver avec des périodes sans poule à vendre, ne faudrait-il pas d'ores et déjà faire 
un poulailler en trois parties? (une fois construit il sera difficile à agrandir) Cela 
devrait également faciliter le nettoyage une fois une des trois parties vidées et avant 
qu’elle ne reçoive le lot suivant. 

Le projet semble donc déjà assez précis, il resterait essentiellement à fournir une 
évaluation chiffrée quant au prix de ce poulailler: il faudrait demander (par exemple à 
Oumar Tine) un devis pour le bâtiment à proprement parler; il y a également un calcul 
à faire pour les bénéfices qui seraient retirés, et il faudrait savoir comment ces 
bénéfices vont être exploités et répartis. Enfin il faudrait décider de combien d'élèves 
seraient primés chaque année (ni trop ni trop peu). 

Ci-dessous les chiffres qu’Arona nous a transmis la semaine suivante. Il tablait alors 
sur une cinquantaine de poules: 



Investissement de départ 

Objet Prix unitaire Quantité Prix total 

Petite mangeoire 500 3 1 500 

Grande mangeoire 1 000 6 6 000 

Petit abreuvoir 3 000 2 6 000 

Grand abreuvoir 6 000 4 24 000 

Construction inconnu 1 inconnu 

Total   37 500 

    

Déroulement par cycle pour une poule 

Temps du cycle: 45 jours  

Nombre de poules par cycle: 50  

Dépenses 

Prix d’achat d’un poussin: 500 FCFA 

Prix de 50kg de nourriture: 12 000 FCFA/50kg 

Consommation journalière d'une poule : 0,1 kg 

Total 1 580 FCFA 

Recettes 

Prix de vente d'une poule : 3 000 FCFA 

Bénéfices 

Bénéfice par poule: 1 420 FCFA 

Bénéfice par cycle du poulailler: 71 000 FCFA 

Bénéfice mensuel: 47 333 FCFA 

Le calcul est effectué avec une consommation moyenne quotidienne de 100g par 
poule. Arona nous avait indiqué 500g, mais cela rend l’affaire déficitaire. Arona nous 
a dit qu’il n’était pas non plus super calé en élevage. Saliou a signalé qu’iI avait déjà 
vu des poulaillers, et c‘était vraiment rentable. Il soutient  le projet, après qu’Arona le 
lui ait expliqué personnellement. 

Le poulailler pourrait aussi permettre de récupérer des sous afin de se lancer dans les 
cultures maraîchères. 

 



 C Le GIE 

L'état du moulin 

 L'année dernière, il fallait un mécanicien pour la machine. La machine a mal 
vieilli, elle tombe en panne tous les mois ou tous les deux mois et les réparations sont 
payées avec les économies du GIE (entre 50 000 et 100 000 FCFA par réparation). 
Les femmes réclament donc une nouvelle machine. En 2000 (?), des techniciens 
avaient pris l'argent et diagnostiqué un problème, mais ils n'ont jamais effectué la 
réparation à il semblerait que ce soit le joint de culasse qui soit défaillant, depuis 
2000. La machine n’est pas vraiment protégée des agressions naturelles extérieures, 
une fenêtre au raz de terre est constamment laissée ouverte, afin de laisser les gaz 
d’échappement s’évacuer lors de l’utilisation de la machine. Le sable s’engouffre sans 
problèmes par cette ouverture. On les a alertés sur la nécessité de bien faire attention à 
ces détails. 

 Il reste peu d'argent de côté, apparemment parce que les économies amassées 
grâce à la gestion du moulin sont monopolisées par les réparations nécessaires et 
répétées. 

La gestion 

 4 villages viennent moudre le mil à Thiamby (en fait, il y a d’autres machines 
dans ces villages mais elles aussi tombent fréquemment en panne). Les paiements 
sont faits soit en mil, soit en argent. Il y a un cahier de gestion de la machine, mais les 
comptes sont tenus dans une devise qui n'a plus cours. Toutefois, ça a l’air de tenir la 
route. Le prix à Thiamby est la moitié de celui de Théo, un village voisin. 

 Les femmes ont eu des formations au début (savon, teintures), mais il n'y en a 
pas eu depuis longtemps. Beaucoup ne savent pas écrire. Il semblerait que les deux 
activités (savon, teintures) soient largement rentables, avec un investissement de 
départ faible (de l’ordre de 50 000 FCFA, soit ce qu’il y a en caisse) 

Outre la gestion du moulin, le GIE a contracté des emprunts pour faire un peu de petit 
commerce. 



IV Dobour 

 A La case de santé 

Fonctionnement 

Nous avons pu visiter la case de santé, et Ibrahima nous a rapidement présenté les 
comptes. Depuis la dernière visite (d’Anthony et Tatiana en août 2007), ils ont eu 134 
100 FCFA de bénéfices, à rajouter aux 159 000 FCFA déjà acquis avant août 2007. Ils 
vont donc bientôt ouvrir un compte pour pouvoir mettre ça en banque. Gabriel Diouf 
doit servir d'intermédiaire pour ouvrir ledit compte. 

La gestion se fait grâce à 3 cahiers : le carnet de commandes de médicaments, le 
registre de sortie des médicaments et le registre des patients soignés. Les bilans sont 
faits tous les deux mois. 

Les tickets de consultation valent 200F pour les adultes, 100F pour les enfants. Il 
s’agirait d’un alignement sur les cases de santé environnantes. Ils font également des 
crédits sur les médicaments, pour ceux qui ne peuvent pas payer tout de suite. 

La rémunération de la matrone correspond à 25% des médicaments vendus et 40% 
des tickets vendus. 

Les bénéfices sont répartis ainsi : septembre-octobre : 44 760 FCFA, novembre-
décembre : 12 440 FCFA, janvier-février : 9 000 FCFA, soit un total de 66 200 FCFA 
sur 6 mois. Il faut ajouter à cela le remboursement de dettes : 38 500, 10 100 puis 12 
000 FCFA, soit 60 600 FCFA (ce  qui donne un léger écart de 7 300 FCFA comparé 
à ci-dessus) 

Problèmes et projets 

Ils ont plusieurs projets d’utilisation : faire une clôture autour de la case de santé et 
carreler la case de santé. Ils vont demander l’aide des Ciments du Sahel pour cela. 
Les toilettes sont inachevées. Ils vont à nouveau demander l’aide aux Ciments. 
Ils voudraient également carreler la case de santé, probablement sur leurs recettes ( ? 
j’ai un doute).  
Pour ces trois projets, nous leur avons conseillé d’établir des devis avant d’aller voir 
les Ciments. 

Ils nous ont également demandé de fournir une ambulance-taxi.  
Tout d’abord, la route entre Dobour et Kirène a été totalement refaite par la 
cimenterie. Il reste encore la route entre Dobour et Bandia qui est en mauvais état. 
Assane Dione (président) va voir avec les Ciments du Sahel s’ils ne peuvent pas 
terminer jusqu’à Bandia (environ 800m).  
Lors de l’hivernage, il y a entre 5 et 10 personnes par mois à transporter à Kirène 
depuis Dobour (plus ceux des autres villages).  
Le taxi se limiterait entre Cindia et Kirène, afin d’être rapidement disponible s’il y a 
une urgence. Le chauffeur aurait un salaire fixe (20 00 FCFA/mois par ex). 
L’ambulance pratiquerait les mêmes prix qu’un taxi. Tous les bénéfices reviendraient 
à la case de santé de Dobour (c’est là que le bas blesse : une ambulance sert pour 
tous les villages, mais c’est une seule case de santé qui récupère les bénéfices. Et cela 
semble impossible d’imaginer une répartition équitable entre les différentes 
cases)Nous leur avons demandé s’il ne fallait pas un véhicule spécial afin de pouvoir 



y allonger si nécessaire des patients. Ils nous ont répondu que l’on pouvait transporter 
les malades en position assise, cela ne nécessiterait donc pas de véhicule spécialisé.  
Saliou nous a dit plus tard qu’il soutenait ce projet. 

 B L’école et l’APE 

Fonctionnement de l’école 
Très bonne entente entre les instituteurs et l’APE. Les instits logent ici. Seulement 3 
classes malheureusement, l’état n’a pas terminé le cycle primaire. Résultat, gros 
problème pour les redoublants… Les 3 classes sont : le CP (33 élèves), le CE2 (28 
élèves) et le CM2 (20 élèves). Les deux classes construites par l’état après la première 
par SoNo l’ont été en 2003-2004.  

Chaque année, Assane effectue un pré recensement en mai pour la rentrée suivante, 
puis les inscriptions ont lieu en octobre juste avant la rentrée. 

Problèmes et projets 
La sécurité des enfants est menacée par les taxis qui rentrent inopinément dans 
l’enceinte de l’école. Assane va voir avec les Ciments du Sahel pour édifier une 
clôture en ciment. C’est également eux qui fournissent une partie des fournitures de 
l’école.  

La priorité, selon le directeur de l’école, est toutefois de construire une nouvelle 
classe. Pourtant, l’école de Kirène est prioritaire sur Dobour, même si là-bas, le cycle 
est déjà complet (7-8 classes construites). Les trois classes sont dans un état 
satisfaisant. 
 
 C Le GIE 
Une dizaine de femmes présentes sur un GIE de 60 personnes environ.  Celui-ci est 
actif depuis 2002. Il a reçu plusieurs formations : transformation de légumes, 
fabrication de savon… Toutefois, les femmes pointent le manque de suivi après ces 
formations. 

Concernant la machine (moulin, batteuse ?), Madjigène a fait venir la SISMAR une 
semaine avant notre venue pour qu’elle emporte la machine à réparer. Elle ne payera 
qu’au retour de la machine. 

Toutefois, suite à notre expérience à Thiamby, nous avons conseillé aux femmes de se 
lancer dans d’autres activités plus en phase avec leurs formations. De plus, Assane 
peut leur être très bénéfique, il a suivi des formations et possède des notes qui pourrait 
permettre de remédier au manque de suivi post-formation. Il est d’accord pour 
soutenir le GIE. Les femmes sont également d’accord sur l’idée. Elles ont le temps 
l’après-midi pour travailler à ces nouveaux projets. Il leur manque un local. 

Au niveau du matériel (pour du bissap ou pour autre chose?), il leur manque un 
broyeur Moulinex, dont personne ne connait le prix. Sinon, il leur faut un tamis, des 
bocaux, des bouteilles et du coton. L’investissement de départ est assez faible, et le 
revenu régulier. 

Il faut 1 kg de sucre (600 FCFA) et 1 kg de bissap (650 FCFA) pour faire environ 
deux bouteilles de sirop concentré, vendues à 250 FCFA maxi l’une. Il y a très 
probablement une erreur d’estimation des prix, ce n’est pas du tout rentable… 



V Bandia 

 A La case de santé 

Présents: le président (Assane Ndione), l’adjoint du président ( ?), Ibrahima Faye 
(adjoint de la trésorière?) 

Fonctionnement de la case 

Ndlr : les informations ci-dessous après mise en page semblent parfois 
contradictoires, les premiers commentaires sont en italiques, une analyse finale sera 
faite plus loin. 

Assane nous aurait envoyé une lettre vers décembre-janvier pour le rapport de la case 
de santé (je confirme : pas reçue) 

La case de santé emploie deux matrones qui font les accouchements et les soins 
primaires (Amy Dione et une autre) et un "relais" qui organise les réunions et 
causeries. Elle dépend du district de Popenguine. Ce sont eux qui fixent les prix des 
médicaments et valident les décisions de la case de santé. Les médicaments passent 
également par eux. Les matrones n’étaient pas présentes lors de la réunion, nous 
n’avons donc pas pu discuter avec . 

Au niveau de la fréquentation, il y avait plus de gens quand il y avait moins de cases 
de santé dans les villages alentours, maintenant seuls les habitants de Bandia 
viennent. Pendant l’hivernage, on atteint 60 malades par mois (à comparer aux 110 de 
Dobour). En cas d’évacuation, celle-ci s’effectue au niveau du poste de santé. 

La case dispose depuis 1998-1999 d’un réfrigérateur alimenté par panneau solaire via 
deux batteries, il fonctionne toujours sans problème. Le système sert également à la 
fourniture de  l’électricité pour l’éclairage en cas d’ouverture la nuit. 

Actuellement, ils ont le nécessaire en médicaments. (Contradiction :) Les ACT 
étaient jusqu’à encore peu périmés dans tout le Sénégal, des nouveaux sont arrivés à 
Popenguine, donc fin mai - début juin, ils vont renouveler tout le stock (après ça 
l'accès est trop difficile pour cause de début d’hivernage). Une fois la liste de 
médicaments établie, elle est visée par l'ICP de Kirène avant d’être délivrée par 
Popenguine. Lorsque nous sommes passés, nous avons entraperçu l’armoire où sont 
entreposés les médicaments. Celle-ci nous a semblé relativement vide. La dernière 
facture datait de janvier. 

Problèmes et projets 

Un compte en banque va bientôt être ouvert. On insiste sur l'importance d'utiliser 
l’argent pour en faire quelque chose. On leur parle de carreler la case de santé par 
exemple. Ils reprendront plus tard ce projet comme une doléance de leur part. Plus 
tard, Issa explique que l'argent économisé va servir pour la case elle-même, mais 
aussi pour ouvrir des micro-crédits seulement pour le personnel de la case. 

La case est trop enclavée dans le village, cela donne des difficultés en cas 
d'évacuation. Au passage, il faudrait faciliter l’accès à Kirène. La case n’est pas isolée 
du reste du village : En 2005 Oumar Tine avait fait un devis pour la clôture: 8 
millions de FCFA pour 1m50 de haut. Il paraît que SoNo avait demandé vers 2003 à 



la case de santé de construire sur ses propres fonds un périmètre en parpaings de 
quelques centimètres de haut, afin de donner un argument de plus à l’édification totale 
de la clôture, et de délimiter le futur périmètre. Cela aurait coûté 400 000 FCFA à la 
case de santé. Le devis de la clôture totale nous semble très élevé, nous n’avons eu 
aucun exemplaire « papier ». 

Un devis pour l’installation de l’électricité aurait également été établi: 100 000 - 125 
000 FCFA (pas précis. Pas de devis ?). Toutefois, même avec l’électricité, il faudrait 
des batteries pour pallier à des éventuelles coupures de courant. Elles doivent être 
changées à peu près tous les 2 ans. Leur prix est de 45 000 FCFA la batterie, soit 90 
000 FCFA pour un « kit » complet. Actuellement, comme le reste du village a été 
électrifié, les villageois donnent leurs batteries inutilisées à la case, on n’a pas su 
combien elle en avait. Nous avons essayé de les persuader que cela leur était bien plus 
rentable de rester en solaire, vu qu’ils disposaient de plein de batteries, grâce aux 
dons. Toutefois, être électrifié comme tout le village reste pour eux une idée fixe. Le 
coût de l’électricité serait de 1 000 -2 000 FCFA par mois.  

Le puit se trouve à quelques mètres de la case, ils voudraient une adduction d'eau. Ils 
voudraient aussi se rattacher à N’Dioror (800m), où s’arrête les canalisations 
provenant du forage. Un devis aurait été établi : 5 millions de FCFA. 1,5 millions sont 
déjà promis sur les 5 par la communauté rurale.  

Téresse nous a parlé d’un autre devis de 8 millions de FCFA pour amener l’eau à 
Bandia, 1 million serait donné par la « région » (où Téresse est actif), 3 autres 
millions par le village. 

En fait, on a finit par apprendre que Catherine (d’une l'ONG basée à  Sainte-Savine et 
qui a financé 5 cases de santé dans le coin) officie dans la région depuis de 
nombreuses années. Mais elle va bientôt se retirer. Avant de partir, elle va financer la 
réfection totale de 6 cases de santé, dont Bandia, avec l’électrification, le carrelage, la 
peinture, etc. Elle a fait établir un devis d’électrification à ESF : 550 000 FCFA. 
Toutefois, elle doit trouver quelqu’un pour continuer le travail (une gérante est 
décédée) pour que la réfection puisse se faire. 

Sur le modèle de ce qu’a proposé l’instit de Thiamby, on a demandé s’il y a des 
interactions avec l'école.  De fait, ils organisent déjà des  causeries à l'école pour 
sensibiliser les enfants, mais il semblerait surtout que les enseignants s'en chargent 
déjà. Toutefois, ça pourrait se mettre en place et avoir lieu une fois par mois. 

Problème de la gestion 

D’après Issa, les tenants de la case ne sont pas formés, la gestion est donc très 
difficile. Par contre, les matrones ont suivi des formations. L’ONG Cana a débloqué 
une somme pour former les relais, les matrones et les présidents des cases, des 
lacunes ont pu donc être comblées. 

Depuis janvier, un nouveau système de gestion a été mis en place, proche de celui de 
Dobour. Il manque encore un dernier cahier (celui de gestion des malades) pour que le 
système devienne opérationnel, il devrait arriver sous peu. La nouvelle gestion devrait 
pouvoir commencer en mai. Ce cahier de gestion à venir comportera toutes les 
activités de la case, la situation financière etc. Il devrait permettre de faire rapidement 



des bilans de gestion de la case de santé pour des membres de SoNo ou d’autres. Il 
faudra donc faire un check cet été de ce que ce nouveau système a donné. 

Le tarif des tickets est de 200 FCFA par enfant et par adulte. Il y a un cahier de vente 
de médicaments. A chaque fin de mois, le stock est renouvelé. Dans le nouveau 
système, chaque médicament aura une fiche. Tous les soirs la matrone dit à la 
trésorière combien de médicaments elle a vendus, la trésorière fait les comptes. A 
chaque fin de mois, un inventaire des comprimés restants est effectué. On vérifie que 
ça correspond aux notes (les matrones sont responsables en cas de problème).  
Le salaire des matrones et relais est le même qu’à Dobour (25% des accouchements et 
des tickets, 40% des médicaments), ils sont donc trois à se répartir la rémunération. 
Des crédits sont également proposés pour ceux qui ne peuvent pas payer lors de la 
visite. Le remboursement doit être effectué au plus tard en décembre, pour pouvoir 
faire le bilan financier de l’année. 

Les bénéfices pour 2007 s’élèvent à (relevés ainsi) 94 000 FCFA, répartis de manière 
suivante : 48 000 FCFA environ de médicaments, tickets et accouchements, 44 000 
FCFA de moustiquaires. Ces moustiquaires proviennent d’un don de 100 
moustiquaires revendues à 1 000 FCFA l’unité. Il en reste donc 56 en stock. Ils ont 
également eu un don de médicaments de Cana d’un total de 100 000 FCFA, qu’ils 
viennent juste d’entamer (cela ne rentre donc pas dans les comptes de 2007). 

Une photo a été prise du récapitulatif des comptes de 2007, mais elle est légèrement 
floue. Nous avons essayé de la transcrire en tableau: 

 

 

La ligne en jaune correspond aux calculs effectués par nous-même au vu des recettes. 
La ligne en orange correspond à ce que l’on arrive à lire sur la photo. 

Nous avons également relevé une partie des prix des médicaments, avec le prix 
d’achat et le prix de vente : 



 

Les médicaments sont acheminés via Popenguine. C’est là qu’ils sont récupérés par la 
case de santé de Bandia (habituellement c’est Issa qui fait le voyage). 

Analyse de la case de santé 

Le bénéfice de l’année 2007, sans inclure les médicaments, se monte à environ 45 000 
FCFA. En comparaison, celui de la case de santé de Dobour, entre septembre 2007 et 
février 2008, est de 134 000 FCFA. La case de santé de Dobour est donc 6 fois plus 
rentable. Pourtant, la population de Dobour est moins importante que celle de Bandia. 
On s’est donc demandé d’où pouvaient provenir ces écarts conséquents. 

Il semble que toutes les décisions soient prises par Issa. Son vice-président n’a 
quasiment jamais pris la parole lors de la réunion. Issa gère également tout seul la 
trésorerie. Cela fait beaucoup de pouvoirs concentrés par une seule personne 
(rappelons qu’Issa est également ancien président et nouveau vice-président de 
l’APE). 

Les calculs de la gestion ne sont pas corrects. Issa le met sur le compte de la mauvaise 
formation faite au personnel des cases de santé. Il met implicitement en cause les 
matrones dans leurs calculs quotidiens, mais ne vérifie pas lesdits calculs à la fin de la 
journée, il « leur fait confiance » (sic). Il promet que ces erreurs n’existeront plus 
quand le nouveau système de gestion sera lancé.  Ce système lui permettra, lors de 
prochaines visites de SoNo ou d’autres associations, de donner le cahier sans avoir 
besoin d’expliquer les finances.  
Les matrones sont responsables en cas de mauvais calculs lors d’une journée. De plus, 
le calcul de leur paye reste peu clair.  
On ne sait pas exactement combien la case de santé a réellement en caisse en fin 
d’année 2007. Les calculs sont approximativement effectués (même si notre photo 
n’est pas claire, nous avons décelé des erreurs manifestes, par exemple dans la paye 
des matrones). Les gestionnaires se contentent des calculs effectués et ne semblent 
pas comparer avec la somme qu’ils ont réellement. 

En regardant d’un peu plus près le registre des médicaments achetés, il manque des 
factures pour coller avec la gestion annoncée. Par exemple, il n’y a aucun achat 
consigné pour mai (alors qu’il est indiqué que l’on a dépensé 38 000 FCFA pour le 



mois). Par contre, on retrouve plus loin (entre juin et août, de mémoire), une facture 
non datée de 30 000 FCFA seulement. Si l’on rajoute les 2 500 FCFA de frais, il reste 
toutefois une erreur de 5 500 FCFA. 

En observant les prix des médicaments, on constate que les bénéfices varient suivant 
les médicaments. Toutefois, on peut rapidement calculer que la vente d’une boîte 
entière de vitamine suffit largement à « rentabiliser » le voyage à Popenguine, alors 
qu’Issa nous a répété que ce voyage était coûteux. D’autre part, on peut s’interroger 
sur les bénéfices faits par la case de santé sur une boîte entière d’ACT comparés aux 
autres bénéfices. En effet, les ACT sont, à notre vue, les médicaments les plus 
importants compte tenu de la virulence du paludisme au Sénégal. Toutefois, les 
bénéfices sont identiques voire supérieurs à d’autres médicaments. Issa nous a indiqué 
que les prix des médicaments étaient fixés par Popenguine, mais ils nous les a donné 
de mémoire, sans nous montrer une liste pré-établie. 

De manière générale, les demandes pour SoNo sont souvent faites par sous-entendus, 
sans aucune analyse ou étude. Aucun devis sur papier n’est fourni, et les estimations 
soi-disant tirées de devis nous semblent très élevées. L’exemple de l’électricité est 
flagrant : pour eux, il faut absolument raccorder la case de santé au village, même si 
ça leur coûtera plus cher après. Et quand ils se rendent compte qu’on ne va pas 
financer beaucoup de choses, ils nous annoncent qu’en fait, une autre association va 
rénover de fond en comble la case de santé. Compte tenu des remarques ci-dessus, on 
se demande s’il n’y a pas une envie de soutirer des financements à SoNo. 

Concernant les micro-crédits dans lesquels Issa compte investir les bénéfices de la 
case de santé, cela nous semble pour le moins bizarre de ne faire bénéficier que le 
personnel de la case de santé (dont lui-même, il l’a bien précisé) et non l’ensemble du 
village. L’idée est à la base intéressante, mais si tout le village est bénéficiaire, pas 
seulement un tout petit nombre d’individus. 

Conseils à donner à la case de santé :  

Prévoir, au vu des consommations de médicaments des années précédentes, les futurs 
achats afin de limiter les allers-retours à Popenguine qui sont coûteux. Aller voir 
quelles sont les différences de gestion avec Dobour afin de comprendre les écarts 
constatés. 

Toutefois, nous doutons de la volonté d’Issa à appliquer les mesures proposées ci-
dessus. Il est clair que cette personne, de l’avis général des quatre membres de la 
mission, ne donne pas l’impression de vouloir clarifier la gestion. 

 B L’école et l’APE 

Fonctionnement de l’école 
 
Chaque élève inscrit à l’école doit payer une cotisation de 1000 F pour financer 
l’APE. Cette année, il y a trois classes : CP (38 élèves), CE1 (30 élèves) et CE2 (~30 
élèves).  Tout comme pour l’école de Dobour, le cycle n’étant pas bouclé, les 
redoublants doivent attendre le prochain recrutement (2 ans s’il n’y a pas de création 
de classe). Le recensement se fait en deux phases. Au mois de mai le président de 
l’APE envoie la liste des élèves recensés et au mois d’octobre les inscriptions se font. 
Cette année l’ADLAS a ouvert une case des tout-petits avec un effectif de 24 élèves. 



Cette case est animée par Salimata (monitrice de l’ADLAS) et Khady (assistance en 
formation pour devenir monitrice). La classe est coupée en deux groupes. Un groupe 
reçoit des cours le matin et l’autre l’après-midi. Ces cours sont donnés dans une 
annexe à la maison de Soukèye. 
il y a actuellement 25 élèves environ. 
 
Problèmes et projets 
 
Les instituteurs n’ont pas l’air d’être très impliqués dans la vie du village, ils rentrent 
chez eux tous les jours (Thiès et M’bour). Dès que les cours sont terminés, ils 
rentrent, les habitant ne les voient donc que très rarement. Nous-même n'avons pas pu 
les rencontrer. 
 
La priorité pour l’APE est de construire une quatrième voire cinquième classe. 
 
L’APE a des problèmes de financement. À la rentrée scolaire de cette année (octobre 
2007), il y avait en caisse 183 000 F et il reste aujourd’hui ~ 40 000 F. Le reste a été  
dépensé de la façon suivante : 
 

Réfection des toilettes 100 000 F 

Livres pour les enseignants 10 000 F 

Achat de nouvelles serrures  25 000 F 

Concours école 8 000 F 

 
Il faut également qu’elle répare la classe financée par SoNo qui a été endommagée 
par une tempête peut de temps après son ouverture(toiture + volets). Nous avons 
demandé à l’APE de faire un devis pour le changement des volets et de la porte (par 
des volets métalliques, les initiaux sont en bois) qu’elle doit nous faire parvenir.  
 
La fête de fin d’année rapporte environ 7 000 F. Nous avons suggéré de faire 
participer les enfants à cette fête (pièce de théâtre, spectacle, ...) à la place de faire 
uniquement participer les grios. 
 
Le local pour la case des tout-petits, emprunté à Soukèye est trop petit (~ 4x4 m2). Ils 
souhaiteraient construire un local plus grand dans l’enceinte de l’école. Pour le 
moment seul les élèves qui vont entrer au CI l’année prochaine peuvent aller à la case. 
Les frais de scolarisation pour la case sont peu élevés (1 000 FCFA par mois (chiffre 
à vérifier) + 25 FCFA par jour pour le goûter), pourtant quelques personnes ont des 
difficultés pour payer. Nous avons demandé à Salimata de faire un recensement pour 
la case afin de dimensionner le futur local. 
 
 C Le GIE 

Le GIE de Bandia Cessène compte environ 80 femmes. Sa présidente est Soukèye 
Diallo née Thiandoum. 
Soukèye nous a parlé de divers ouvertures de comptes afin d’obtenir des prêts pour 
les femmes du GIE pour financer le petit commerce. Les femmes adhérentes du GIE, 
peuvent emprunter entre 5 000 et 20 000 F qu’elles remboursent en 4 – 5 mois. 
En ce moment les femmes ont comme projet de reboiser une partie des alentours du 



village avec des arbres rares (henné, jujubier, mirobola), afin dans quelques années 
(4-5 ans) de vendre des fruits et des teintures sur le marché. 
Le groupement de Bandia a adhéré avec 7 autres GIE à un collectif. Ces huit GIE ont 
ainsi la possibilité de faire de la transformation de fruits dans un local à Syndia. Le 
matériel a été acheté en commun. Chaque GIE envoie environ une fois par mois une 
personne à Syndia pour faire de la transformation de fruit toute la journée. Les 
femmes participant à cette journée gagnent chacune 1 000 F. Les personnes qui 
vendent les bouteilles de sirop de bissap ou de kinkeliba gagnent 25 F pour la vente 
d'une petite bouteille et 75 F pour une grande bouteille. Une bouteille de bissap est 
vendue environ 600 F sur le marché. 
Les bénéfices sont distribués une fois par an au mois de juillet. Nous avons suggéré 
au GIE d'augmenter la fréquence de ces séances trop peu nombreuses. Le soucis 
semble être le manque de motivation des femmes. Seul un petit groupe de 10 - 15 
femmes est réellement motivé et participe à la vie du GIE. 
 
Les femmes nous ont fait part du problème de l'eau qui leur demande beaucoup de 
temps. S'il y avait une fontaine dans le village, les femmes pourraient plus participer 
aux activités. Térersse a fait un devis pour amener l'eau jusqu'au village et il s'élève à 
5 M F. Les habitants pourraient cotiser jusqu'à 1 M F, la communauté rural donnerait 
1,5 M F. 
 
A comparer avec le devis de la case de santé: qui est le plus juste? ça montre aussi 
qu'il n'y a pas beaucoup de concertation dans le village... 
 
VI Conclusions pour la mission prochaine 

ADLAS : établir définitivement les devis et lancer la commande avec payement 
pas tranches si possible auprès de Saliou. 

AJT : lancer le projet du poulailler. Mettre au point le devis de construction, si 
cela n’a pas été fait avant l’arrivée de la mission. 

GIE de Thiamby : trouver une solution pour la machine… Les relancer pour des 
activités artisanales ? 

GIE de Dobour : regarder comment évolue la machine (nous n’avons pas pu 
faire d’analyse, elle était en réparation). Relancer à nouveau le GIE vers la 
production de savons, tentures et autres (répartir suivant les cases de santé). 
Parler avec Assane de ces formations. 

Case de santé de Dobour : Regarder avec plus de précision l’idée de 
l’ambulance. 

APE de Dobour :  regarder comment Assane s’en sort avec les Ciments du Sahel. 

Case de santé de Bandia : taper du poing sur la table… Vérifier si la nouvelle 
gestion se comporte bien depuis sa mise en place, en mai. Faire un parallèle 
sévère avec Dobour. Donner des petits conseils de gestion (mieux préparer 
l’achat de médicaments par exemple). Investir plus de personnes du village en 
leur faisant comprendre que c’est dans leur intérêt. Clarifier et si possible 
rencontrer des collègues de Catherine, de l’ONG de Sainte‐Savine. Mettre au 
point les devis, vérifier leur exactitude si nécessaire. 



Ecole de Bandia : regarder les devis que l’on a conseillé à l’APE de faire pour 
leurs divers projets. En discuter avec eux. 

GIE de Bandia : de même que pour les autres GIE : insister sur les  formations et 
comment les utiliser. Issa et le chef du village voulaient s’investir dans le GIE 
pour les booster un peu plus : voir ce qu’il en est. Regarder si les femmes vont 
plus régulièrement à Cindia pour aller faire de l’artisanal. Essayer de trouver une 
solution pour pas que les femmes inactives au GIE ne récupère les bons côtés du 
GIE (micro‐crédits) sans en assumer les plus embêtants (elles préfèrent faire du 
petit commerce personnel plutôt que d’œuvrer pour le GIE). 

Avis de Saliou : 

Saliou a jugé prioritaires les trois projets suivants : le poulailler à Thiamby, 
l’ambulance dans la région de Dobour‐Bandia et l’adduction d’eau aux mêmes 
villages. 
Le premier projet semble facilement et rapidement réalisable, il pourra être 
l’œuvre de nouveaux venus à SoNo. Le deuxième devra être étudié avec attention 
et pourra être réalisé, si SoNo se lance, à moyen terme. Quant aux troisième, il 
nécessite des ressources financières que SoNo ne peut assumer. Il y a également 
un gros travail administratif à faire que SoNo, à nouveau, ne peut supporter seul. 
Toutefois, SoNo peut apporter sa contribution financière (ou éventuellement 
autre, si c’est dans nos cordes) si le projet vient à se concrétiser. Les différents 
acteurs sont les villages, la région (Téresse peut être un interlocuteur valable) et 
des associations (comme SoNo) 


